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[Clomme dans tous mes livres, j'essaie que les lecteurs reconnaissent des lieux, des 
moeurs, des mentalit& de chez e m .  I1 est important de se situer tr&s t8t dans un 
pays, de savoir qu'on peut exprimer son pays dans un art ou un mbtier, sans que " ~ a  
se passe ailleurs." 

Monique Corriveau 

"Ecrire," constate Robert SouliBres a l'occasion du dixiBme anniversaire de 
la mort de Monique Corriveau, "c'est une faqon de defier la mort, de 
prolonger la vie, car les livres nous survivent toujours."l SouliBres nous 
raconte ensuite une anecdote A propos d'une Bcole quBbBcoise qui, en 1985, 
avait fait une demande acprhs d'un jury du Ministere des Affaires Cultu- 
relles pour obtenir une subvention qui aurait permis la visite de Monique 
Corriveau 2 176cole. La directrice avait joint B la demande une lettre de la 
part d'un enfant qui disait en substance qu'il avait bien aim6 les livres de 
Corriveau et qu'il avait hate qu'elle vienne a son Bcole. Bien sib, cela fait 
preuve d'abord d'un certain manque d'information, mais comme I'indique 
SouliBres, "cela prouve un peu Bgalement que Monique Corriveau occupe 
encore une large place dans le champ culturel."Z 

I1 est certainement vrai que Monique Corriveau reste, comme le dit 
SouliBres, "un vrai pilier de notre jeune litterature pour la jeunesse,"3mais 
malheureuseme~t SGE Deuvre ii'a pas eiicare fait l'objet d'ilile Biude critique 
sBrieuse. Ce que nous nous proposons de faire ici c'est donc d'examiner 
l'univers narratif de Monique Corriveau en essayant de dBceler la structure 
sociale que l'on y trouve pour pouvoir passer ensuite a une Btude de la 
stratkgie textuelle employee par l'auteure pour dBvelopper et soutenir cette 
structure sociale. 

Structure Sociale 

MalgrB la grande diversite de son oeuvre - trois contes pour enfants ("CB- 
cile," "Rigobert et Poncho," "La raquette"), sept "romans policiers" pour 
les jeunes (Le secret de Vanille, Les jardiniers du  hibou, Le maitre de 
Messire, et les quatre romans dans la sBrie Max), deux romans historiques 
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(Le wapiti et Les saisons de la mer), deux romans "psychologiques" (La 
petite fill2 Clzi printcxps et Le garcon ax cerf-uolant), un roman "mixte" 
(historique/science fiction) Patrick et Sophie en fusde, et un grand roman 
d'anticipation, la trilogie Compagnon du soleil: (1) L'oiseau de feu, (11) La 
lune noire, et (1II)Le temps des chats, Corriveau nous propose sans exception 
un univers narratif qui est socialement bien defini, bien structure, bien 
ordonne selon une certaine vision du monde, une certaine structure sociale 
que l'on pourrait qualifier de moraliste ou de conservatrice mais qui n'est 
pas du tout sentimentale ou moralisante. C'est un univers fictif qui nous 
entraine (sauf pour les textes historiques ou d'anticipation) dans un pass6 
recent mais qui est souvent trhs different du present a cause des change- 
ments sociaux qui sont survenus au Quebec dupuis les annees soixante et 
la Revolution Tranquille. 

Les enfants qui aujourd'hui se plaisent a la lecture de Monique Corriveau 
la considerent comme une auteure "classique" de la litterature queb6coise 
pour la jeunesse. Mais qu'est-ce qu'on veut dire par le terme "classique" 
dans un tel contexte? Classique elle l'est, tout le monde semble Btre d'ac- 
cord, mais c'est travers une analyse critique que 1'0n pourrait mieux 
comprendre la strat6gie textuelle qui renforce cette vue d'ensemble ainsi 
que I'attrait esthetique que possedent les livres de Monique Corriveau 
aupres des jeunes lecteurs. 

Tout d'abord, l'oeuvre de Monique Corriveau n'est pas riche en elements 
de fantaisie; on n'y retrouve pas de marraine fee, de bBtes miraculeuses, de 
pouvoirs magiques; mais on n'y retrouve pas non plus une realit6 crue (pas 
de violence sanglante, pas de drogues, pas de sexualit6 adolescente). Sans 
Btre transport6 dans un monde fantastique a la Garner ou a la Engel, le 
lecteur est a l'abri des problgmes contemporains et a la mode, tels la drogue 
ou l'abus parental. La "r6alit6" du inonde de Corriveau est dotee d'une 
magie toute prosai'que, une magie composee d'imagination, de courage, et 
de la facult6 d'adaptation de tout individu face aux "probl8mes" de tout 
age ila recherche d'une identite personnelle, d'une place dans la vie, dans 
le monde qui nous entoure). La mort, la pauvret6, le crime, la mkchancete, 
le malheur, les embarras qui arrivent a n'importe quel enfant ou adoles- 
cent existent, bien s k ,  dans l'univers narratif de Corriveau; mais la trans- 
formation magique qui s'y opere rel8ve de l'imagination, de la generosit6, 
et des qualit6s naturelles de bonte et de charit6 qui se manifestent chez 
l'enfant lui-mBme. 

Les psychologues et les pedagogues sont unanimes a souligner l'impor- 
tance dans la vie de l'enfant d'une structure dans laquelle il peut se sentir 
a l'aise. Une telle structure sociale (par exemple, les rapports de l'enfant a 
sa famille ou a ses copains) joue souvent un r61e important dans la litters- 
ture pour la jeunesse, ce qui est certainement vrai pour les livres de Mo- 
nique Corriveau. Malgr6 leur diversit6, on peut relever dans tous ses livres 
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trois elements invariables: (a) la n6cessitk d'une structure sociale definie 
au moyen de lan,uel!e !e prot~goniste p e ~ t  sYint6grer 2u mcnde q.~i !'es- 
toure; (b) un besoin prononce de maitriser, de dominer les difficult& ou de 
comprendre les situations mystkrieuses; et (c) la necessite de developper 
des qualites qui puissent Bventuellement aider l'enfant a accomplir (b) tout 
en lui permettant de continuer une certaine "tradition familiale" qui ren- 
forcerait son besoin d'une structure de base (a). Ainsi voit-on dans ces 
"constantes" de l'oeuvre de Corriveau une certaine circularite: un premier 
besoin dont la satisfaction entraine un deuxigme, puis un troisigme - mais 
une fois le troisihme besoin satisfait, le cycle recommence avec le premier 
besoin, mais un niveau superieur. 

Pour Monique Corriveau la structure sociale qui correspond le mieux a 
notre besoin fondamental de se sentir lie aux autres dans le monde est la 
famille. Mais la "famille" dans l'univers fictif de Corriveau n'est pas obli- 
gatoirement une famille nucleaire (bien que ce soit souvent le modhle 
pr6f6r6). Dans la serie des Max, par exemple, Max Ricard n'habite plus 
chez ses parents (qui ne sont gugre mentionnes dans le texte). I1 habite 
dans un petit appartement et le lecteur apprend qu'il a une soeur, Chris- 
tine, mais a vrai dire, sa veritable "famille" se compose plutBt de ses amis 
- le journaliste Guillaume Verdier, l'lnspecteur Audry, l'amateur d'auto- 
mobiles Jean Dulin, et d'autres encore qu'il rencontre au cours de ses 
aventures comme detective amateur. Dans Le wapiti Matthieu Rousseau 
est orphelin; et dans Patrick et Sophie en fisde, bien que l'on sache que les 
jumeaux Sophie et Vincent appartiennent a une famille ordinaire, leur 
vraie "famille" au cours du recit se compose plut6t de Monsieur Patrick et 
Monsieur Barthklemy. 

Cependant la famille traditionnelle joue, elle aussi, un rBle trgs impor- 
tant dans l'univers narratif de Monique Corriveau. Les enfants qui lisent 
ses textes un peu au hasard decouvrent avec joie que la parent6 se perpetue 
parfois de livre en livre. Si on vient de faire la connaissance de Matthieu 
Rousseaii dails i e  wapiti, quei plaisir on aura de decouvrir que Matthieu 
est un des anc6tres de la famille Rousseau du livre, Le secret de Vanille. 
Plus interessante encore est l'apparition (bien des annees plus tard) dans 
les recits Le jardinier du  hibou et Le maitre de messire des petits-enfants 
Rousseau qui, eux aussi, s'intggrent bien a la structure familiale. Mais la 
famille Rousseau n'est pas seule dans l'univers narratif de Monique Corri- 
veau; on rencontre Bgalement les deux familles de La petite fille d u  prin- 
temps (les Monnier et les Fabre), la famille Dugas du Garcon au cerf-volant, 
la famille McGuire des Saisons de la mer, ainsi que la famille d'Oakim 
dans Compagnon d u  soleil. 

Cependant, comme on l'a dbja constate, la notion de "structure sociale" 
ne se r6fb-e pas seulement a la famille mais aussi aux structures plus 
grandes de la socibte en general. Ici l'oeuvre de Monique Corriveau mani- 
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feste le respect de son auteure pour une societe bas6e sur l'esprit de coop6- 
..-L:-- ,.... -A:-,.-& a,. ----.---. +,. 
I ~~I,IUII, ~ U I  UII sellbllllcllb  ti c . u I I I ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  La saci6t6 qdLt6b6coise, tz!lz yd'e!!:: 
est d6peinte dans les textes de Corriveau, est fondee sur les m&mes donnees 
que l'on observe dans la structure de la "bonne famille": la valorisation de 
la g6n6rosit6, de l'bnergie, de l'amour de la nature, de lYind6pendance de 
l'esprit. Surtout dans Le wapiti ou La petite fille d u  printemps ou dans les 
portraits de beaucoup de ses personnages adultes (~ t i enne  Rousseau, les 
parents de Nathalie Dugas, la mere de Marie Duchesnay, Isabelle et Phi- 
lippe McGuire) on voit que la famille n'est qu'un microcosme de la famiIIe 
plus grande qu'est la societe du Quebec. 

Mais apres avoir relev6 les trois constantes de l'oeuvre de Corriveau, ces 
trois besoins toujours presents, la question est de savoir comment l'auteure 
essaie de les satisfaire? Autrement dit, comment les personnages de ses 
te-xtes arrivent-ils 5 satisfaire ces besoins? L5 encore on trouve trois moyens 
qui se degagent a travers tous les textes: (a) l'approfondissement de l'appr6- 
ciation chez l'enfant-lecteur des rapports humains entre les gens, soit dans 
le contexte de la famille traditionnelle, soit dans le contexte de la famille 
au sens plus large du terme (cet effort se manifeste dans le d6sir de chaque 
protagoniste d'apprendre, soit sa propre histoire au sein de l'unit6 qui est 
sa famille, soit les Qlements de la culture, de l'histoire, de la gkographie, 
de tout son heritage social, afin d'avoir les connaissances requises pour 
raffermir les liens qui existent entre lui et les autres); (b) l'emploi d'une 
methode analytique (meme si cela n'est jamais present6 comme tell pour 
aider l'enfant 5 trouver des solutions a ses problemes et a surmonter les 
obstacles; et (c) la valorisation de certaines qualites humaines la g6nerositb 
de l'esprit, un rapport physique et sensuel avec le monde naturel, l'honns- 
tet6, la loyaut6, un sens de l'humour, l'amitib, m&me une certaine obstina- 
tion) qu'apprennent les personnages en observant le monde qui les entoure 
- ses paysages, ses habitants, ses moeurs - et en m&me temps la d6valo- 
risation d'autres qualit6s moins desirables (surtout la vanit&, 1'6goi'sme, la 
jaiousie et ie mensonge). 

Ces constantes thematiques de l'univers fictif de Monique Corriveau, ont 
kt6 reconnues par l'auteure elle-meme. Parlant du Wapiti, elle affirme: 
"J'ai mis plus de moi-m6me dans ce livrela, j'y ai exprime les themes de la 
solitude et de l'amitik, des themes qui sont pour moi des con st ante^."^ La 
question qui se pose alors est de savoir quelles sont les strategies ou les 
techniques narratives qui realisent cette structure sociale dans le texte? 

Stratggie textuelle 

Monique Corriveau a recours 2 trois procedes principaux pour r6aliser 
dans ses textes la structure sociale que nous venons de decrire. Le premier, 
qui se rattache a l'intrigue est la dialectique de 1'Bquilibre-d6s6quilibre, 

48 CCL 46 1987 



que l'on pourrait esquisser ainsi: 

Equilibre initial Deskquilibre Equilibre retabli 

On n'a pas ici une simple circularite, oii l'ordre de l'univers fictif qui 
existait au commencement de l'histoire serait retabli sa fin et oii "tout 
finirait bien" pour le lecteur; on remarque plutat dans les textes de Corri- 
veau une sorte de spirale, oii justement l'ordre (ou le quasi-ordre) qui existe 
au debut du texte est detruit et remplace par un autre "ordre" qui lui est 
le resultat des actions des personnages. L'equilibre est retabli, bien s k ,  
mais a un niveau superieur, c'est-&-dire, a un niveau oii le lecteur a l'im- 
pression que la structure sociale est mieux enracinke. 

Prenons un exemple. Au commencement de Le petite fille du  printemps, 
la structure sociale de la famille est bien en evidence. Le lecteur fait la 
connaissance des deux familles, les Monnier (avec leurs quatre enfants- 
Dominique, Mireille, Olivier, et Simon) et les Fabre (avec leurs trois en- 
fants - Rene, Franqoise, et Lucie). L'heroi'ne du roman, Helene Sylvain, 
cousine des Monnier, habite aussi dans leur maison, oii elle a retrouve un 
foyer apres la mort de ses parents dans un accident. On a du moins l'appa- 
rence d'une structure sociale qui offre tout ce qu'il faut aux personnages. 

Mais cet equilibre apparent n'est que superficiel dans le cas d'HBlene, 
car on apprend trks vite qu'elle n'appartient pas au cercle familial. Elle 
n'a pas vraiment une place a elle et reste souvent isolee et solitaire vis-8- 
vis tout le monde. La premiere scene nous montre Helene qui revient de 
1'6cole toute fiere de sa dictee sans faute. Mais en entrant dans le grenier 
adopt6 par les enfants des deux familles comme "quartiers generaux," elle 
entend la voix de Lucie Fabre qui explique sa grande dkcouverte - que les 
prenoms de la bande correspondent aux notes de la gamme: Do pour Do- 
minique, R& pour Rene, Mi pour Mireille, Fa pour Fran~oise, Sol pour 
Oliver (qui devrait s'appeler Solange), La pour Lucie, et 5 i  pour Simon. 
Bien stir il n'y a que sept notes de la gamme; donc comment est-ce qu'on 
va appeler HBlBne? Lucie, qui veut que tous profitent de soil invention, dit 
que la gamme devrait 6tre plus longue; mais Mireille Monnier, toujours 
moqueuse quand il s'agit de sa "pauvre cousine," declare: "Bah! Helene, 
c'est la Fausse N ~ t e ! " ~  Cette rupture de l'equilibre initial, cette "fausse 
note" dans le bonheur de la famille, marque le commencement du deroule- 
ment de l'intrigue du roman, intrigue basee principalement sur les des- 
Bquilibres successifs provoques par le rejet d'HB1Bne comme membre inte- 
gral de l'unitb familiale (la vanite et la jalousie de Mireille, l'egoi'sme de 
Dominique). 

Apres de nombreux problemes et beaucoup de desequilibres varies (HB- 
lene est faussement accusee de plagiat; son carnet vert qui lui sert de 
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journal intime ou elle Bcrit des lettres, jamais envoykes, son parrain 
dispzrtl."Ef,; c'est Olivier qui repi t  une bicyclette camme czdeau d'snniver- 

saire quand c'6tait vraiment le tour d7HB1Bne qui est plus &gee; Monsieur 
Monnier refuse de garder le petit Bpagneul que la voisine Paule Dupuis 
avait offert a Helene), la petite fille devient, petit petit, et grgce a ses 
qualites (sa bont6, sa generosite d'esprit), plus sfire d'elle-msme. 

Cependant, le &tablissement de 1'6quilibre ne consiste pas simplement 
en la reconnaissance d'HQ1Bne comme membre de la famille Monnier, mais 
aussi en l'instauration d'une nouvelle famille, composee de Noel Sylvain 
(le parrain d'HBlBne), sa nouvelle femme, Paule Dupuis (la voisine qui avait 
donne son amitie a la petite fille et qui avait encourage son talent artis- 
tique), et Helene elle-msme - qui s'appelle maintenant Marie-Noel Syl- 
vain (Marie-Noel Btant le nom qui lui avait Bt6 donne a son bapt6me en 
l'honneur de son parrain, maintenant devenu son pere). La nouvelle famille 
quitte Quebec pour la Nouvelle-Delhi (oh travaille Noel Sylvain). L'Bqui- 
libre est rhtabli, la structure familiale se retrouve plus forte que jamais. 

On voit exactement le m6me procede avec les trois romans policiers de la 
serie Le secret de Vanille, Les jardiniers d u  hibou, et Le maitre de messire. 
L'Bquilibre initial (les membres d'une famille heureuse qui sont en train 
de vivre une vie ordinaire) est trouble par un Bvenement ou un personnage 
mysterieux (l'arriv6e de Peter Smith, les nouveau Venus au Chalet bleu, 
le nouveau domestique chez ~ t i e n n e  Rousseau), ce qui entraine par la suite 
des aventures pleines de suspens ou les protagonistes (toujours les enfants, 
sans l'aide des adultes) essaient de trouver une explication au mystere. Le 
danger passe, le mystitre Bclairci, un nouvel Bquilibre s'instaure a la fin du 
texte. Mais ce n'est jamais le m&me Bquilibre qu'au commencement, palace 
qu'entre temps les personnages qui ont participe a l'elucidation du mystere 
apprbcient mieux leur famille et y adherent d'autant plus. 

La deuxigme technique employee par Monique Corriveau pour souligner 
l'importance de la structure sociale de la famille se retrouve dans le do- 
maine de la representation des personnages. A la difference de bien des 
livres pour la jeunesse, ou les personnages sont souvent presentes sous une 
optique unidimensionnelle (il y a les bons personnages et les mechants 
personnages, et l'enfant-lecteur apprend trhs vite que c'est toujours le bon 
qui gagne, le mechant qui perd - et cela devient un peu ennuyeux a la 
fin), Monique Corriveau developpe ses personnages par un jeu de contrastes 
plus nuance. Elle emploie une technique qui consiste A passer d'une sorte 
d'antithgse (ou presentation par opposition) 5 travers des modulations dif- 
fkrentes pour arriver finalement a la synthese - un personnage qui, meme 
s'il appartient a la bande des "bons personnages," posshde une dose de 
"m6chancet6", ou vice versa. 

On pourrait illustrer la strategic ainsi: 
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(a) 
Anitithese 

Personnage 
present6 en 
opposition (en 
contraste avec 
un autre 
personnage) 

0) 
Modulations 

Personnage 
transforme, 
nuance, par les 
difficult& 
affrontees 

(c) 
Synthese 

Personnage 
entierement 
individualisk, 
presentation par 
simple opposi- 
tion maintenant 
impossible 

Si on reprend notre exemple de La petite fille du printemps, on peut 
constater comment opere ce procede. L'enfant-lecteur apprend, des le pre- 
mier chapitre, que les deux "bonnes familles," les Monnier et les Fabre, ne 
sont pas identiques. Les enfants Monnier, qui habitent une maison neuve, 
"la plus imposante des entours," (p. 10) sont decrits comme des aiglons (en 
contraste avec HBlitne, un petit poussin). La vie de famille chez les Monnier 
est toujours bien ordonnee, voire austere, detail qui est souligne par la 
nkcessite de suspendre toujours les manteaux a un crochet et de se montrer 
toujours pavement poli a table. Les quatre Monnier ont tous les cheveux 
noirs, l'allure figre, les gestes dbcidks. L'ain6, Dominique, qui a 14 ans, est 
"intrbpide et aerveux" et "mene ses lieutenants d'une main de fer" (p. 11). 
On apprecie ses conseils, mais on craint aussi ses colhres. Mireille, qui a 13 
ans, possede aussi des traits troublants: "elle affiche des mines de prin- 
cesse; son regard ironique et son ton mordant revelent parfois trop de 
froideur" (p. 11). Simon, qui a presque 9 ans, bien qu'il soit plus calme que 
ses aines, est d'un entstement proverbial. I11 n'y a qu'olivier (10 ans), 
"t6mbraire et boute-en-train," avec son "coeur d'or, un brin de paresse, 
beaucoup d'orgueil, un sourire Bpanoui, qui force la sympathie de tous" (p. 
11). En somme les Monnier ont le caractere violent et sont beaucoup plus 
renfermks que leurs amis Fabre. 

Les trois enfants Fabre habitent la maison en face de celle des Monnier. 
C'est une maison qui est beaucoup trop petite pour la famille, ses chiens, 
ses chats, et le reste de la menagerie. La vie familiale chez les Fabre est 
beaucoup plus detendue que chez les Monnier (HklBne remarque, par 
exemple, la presence des Fabre chez les Monnier en voyant leurs vhtements 
jet& phle-m&le sur un banc). Si les Monnier, avec leurs cheveux noirs, sont 
plut8t du c8t6 ombrageux, les Fabre ont "le soleil plein les yeux, les reflets 
d'or dans leurs cheveux blonds" (p. 11). RenB, qui a 14 ans ("comme Domi- 
nique, mais la s'arrste la ressemblance" - p. 111, est un boheme realiste 
qui ne dramatise pas et trouve toujours le mot pour rire. Au lieu de "mener 
ses lieutenants d'une main de fer," il s'interesse aux plus jeunes et essaie 
sur eux ses histoires et ses bons tours. Ses deux soeurs, Francoise - gaie, 
insouciante et taquine, douee d'une imagination primesautiitre, raconteuse 
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des recits fantastiques - et Lucie - bien Bquilibrke, d'une humeur sereine, 
graiide iiiusicienne - ne possedent ni l'orgueil variiteux iii i'iiuiiieur boii- 
deuse que l'on remarque chez Mireille Monnier. 

Ce mBme jeu de contrastes est en evidence dans d'autres textes de Mo- 
nique Corriveau. Dans Le secret de Vanille, on remarque tres vite les 
differences subtiles entre la famille de Madeleine Rousseau et celle de 
Marie Duchesnay; dans Les jardiniers du hibou et Le maitre de messire, il 
y a un contraste margue entre la famille Delaune/Rousseau et la famille 
Vaudreuil. On constate la mBme chose dans Le garqon au cerf-uolant si on 
compare la famille de Nathalie Dugas et celle d7Arnaud Colin. Dans un 
sens un peu different, le procede opere Bgalement dans Les saisons de la 
mer oii on observe le style de vie de la famille McGuire en contraste avec 
le style de vie de Tom Griffin ou de Brigitte Jarvis. MBme dans le conte 
"Rigobert et Poncho," nous faisons la connaissance de deux jeunes chiens, 
l'un qui est "gros comme Ca, (...I pese dix livres, (...I et ressemble a un 
ourson," l'autre qui est "petit comme Fa, (...) pese sept livres, (...) et a l'air 
d'un bebe phoque."%a ou Rigobert est brave (il grimpe l'escalier, fourre le 
nez entre les barreaux), Poncho s'inquiete un peu et ne monte pas. La ou 
Rigobert pousse son os avec la patte, s'agite, aiguise ses dents, Poncho "se 
demande quoi faire." L'enfant-narrateur, en remarquant les contrastes Bvi- 
dents entre les deux animaux, les accepte comme des differences normales, 
mais dans les textes de Corriveau ou il s'agit de personnages humains on 
encourage l'enfant-lecteur 5 observer ces differences avec soin. 

Cette representation des personnages marque un certain "didacticisme 
sans peine" qui caracterise l'oeuvre de Monique Corriveau. Elle presente 
un personnage au debut du recit en opposition avec un autre mais, a la 
difference de beaucoup d'auteurs moins doues, elle ne laisse jamais une 
telle opposition guider tout le deroulement du texte. Par les modulations 
de caractere (Mireille Monnier perd une partie de sa vanit6, Dominique 
devient moins guindb, Arnaud Colin retrouve la possibilite de se fier a 
quelqu'un d'autre, HelBne/Marie-Noel Sylvain trouve sa vraie identitel, 
Monique Corriveau nous mene a la reconnaissance d'un "nouveau person- 
nage" & la fin du livre - un personnage qui n'est pas simplement un 
stereotype servant de "symbole" du bien ou du mal, mais un personnage 
chez qui l'enfant-lecteur peut voir une synthese de beaucoup de qualites 
humaines, un melange qui est, finalement, beaucoup plus "realiste" et 
beaucoup plus rattachant pour l'enfant. 

La troisieme technique employee par Monique Corriveau se situe au 
niveau de ce que les narratologistes qualifieraient d'idbologie, c'est-a-dire 
au niveau des normes du texte. On sait que pour Corriveau chaque individu 
est a la recherche d'une identit6, d'une raison de vivre, et que chaque Btre 
humain se sent souvent isole dans la foule. Pour elle, cet Btat de separation, 
d'isolement, d'exclusion pourrait Btre ameliore par la structure sociale 
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offerte par la famille, par la foi, ou par la societe - la communaut6 de ceux 
qui connaissent et partagent une histoire, une geographie, un heritage 
culture1 communs. Pour l'individu on voit, par consequent, un mouvement 
vers ce que Jung appellerait l'individuation, et pour la societe un mouve- 
ment vers le sentiment de communaut6. L'idkologie de Monique Corriveau 
se fait remarquer tous les niveaux de ses textes - au niveau de l'individu, 
au niveau de la famille, au niveau de la societe en general; et la technique 
employee pour la communiquer est toujours un mouvement qui part de la 
separation ou de l'isolement pour arriver a l'individuation et l'intkgra- 
tion. A partir des contes pour les plus petits enfants jusqu'au roman d'anti- 
cipation, c'est une strategic constante. 

Prenons, par exemple, le grande trilogie de Corriveau, Compagnon du 
soleil. Toute l'action de ces trois romans se situe dans un monde socio- 
futuriste. Oakim, qui a le front marque d'un cercle d'or, est l'un des privi- 
legies de Xantou - ou la moitie de la population mene le jour sa vie active, 
et l'autre moitie la nuit. Mais les problemes de Xantou sont essentielle- 
ment ceux de notre civilisation du vingtikme siecle; la recherche d'une 
identit6, d'une raison de vivre, la course au pouvoir, et la solitude de 1'8tre- 
numero dans la foule sans &me. Oakim, de par son admission 170iseau de 
Feu, Bcole reservee aux futurs dirigeants du pays, est isole, "different" des 
autres. Dans le premier tome de la trilogie (L'oiseat~ de feu), nous parta- 
geons avec Oakim sa prise de conscience et ses difficult& 5 se decider pour 
les Resistants ou pour son amour pour Nanou, qui a besoin de lui pour la 
proteger contre la folie et la mort. Dans le deuxieme tome (La lune noire), 
les gens de la Lune Noire organisent la lutte contre 1'Etat tout puissant. 
Le sentiment de l'isolement chez Oakim disparait un peu quand il passe 
du cBt6 des opprimes (apres avoir reconnu l'injustice du systhme). Oakim 
affronte Drek, le grand fonctionnaire (qui doit tout a lYEtat), et vit l'an- 
goisse qui hante deja l'homme du vingtieme siecle, a la fois esclave et 
maitre des choses. Mais le sentiment d'isolement, d'exclusion renait quand, 
s6par6 de Nznou et pcursuivi comme un criminel, il se refugie dans la vie 
clandestine. Apprenant le nom de son pere, il decide de s'enfuir dans le 
pays voisin, ou il espere trouver l'oubli et la paix. C'est a ce moment que 
l'univers de Xantou prend la dimension du reel. Pourtant, dans le troisieme 
tome (Le temps des chats), Oakim, bien qu7exi16, decouvre une nouvelle 
dimension de l'existence puisqu'en Ditrie les gens savent encore rire et 
pleurer. La famille, l'histoire, et la libert.6 y subsistent; l'inthgration semble 
enfin possible. Mais avec la mort d'Arkel a Xantou, le moment est venu 
d'agir - ce que les Resistants ont appele le temps des Chats. Oakim, s'il 
parvient a liberer ses freres, perdra tous les privileges de sa caste, mais 
gr&ce a son fils, il decouvrira l'appartenance et la responsabilit6. 

Compagnon du soleil nous offre un exemple tres detail16 et tres Blabor6 
de l'ideologie de Monique Corriveau et de sa maniere de la presenter aux 

CCL 46 1987 53 



jeunes lecteurs, mais cette technique est employeee egalement dans pres- 
411e tous ses atztres textes, de Ckcile jusqu'a Patrick et Sophie en fuske. On 
17appr6cie surtout dans ses deux romans historiques, Le wapiti (oil l'action 
se passe a Quebec entre 1655 et 1665, aux commencements de la Nouvelle- 
France) et Les saisons de la mer (dont l'intrigue se deroule a Terre-Neuve 
en 1913). 

Le protagoniste du Wapiti, Matthieu Rousseau, qui a quinze ans au debut 
de l'histoire, est orphelin et comprend trhs bien ce que c'est que d'Btre exclu 
de la structure sociale ordinaire: "11 n'y a pas de place pour moi ici," dit-il 
de Honfleur, oil il Btouffe "sur ses rives ou rien ni personne ne le retient 
plus, canard sauvage parmi ses ge8liers."TLa decision de s'embarquer clan- 
destinement pour la Nouvelle-France ne fait que commencer l'aventure. 
Ayant observe la vie de famille chez les Le Normand, Matthieu reste 
neanmoins a part mBme aprhs son arrivee dans le Nouveau Monde oh il 
loge avec l'instituteur, Monsieur Jodoin, "celibataire froid et d6sagr6ableX 
(p. 20). Aprhs un temps d'apprentissage et de vie paisible a Quebec, des 
Bvenements inattendus surviennent: aprhs une fausse accusation de 
meurtre, Matthieu est capture en s'evadant par des Indiens. Une nouvelle 
vie a l'ouest de l'outaouais, chez les Seskanous, commence alors pour lui. 
La aussi, bien entendu, Matthieu ne fait pas partie de la structure sociale 
ordinaire, mais avec ses qualites naturelles (son intelligence, son courage, 
sa capacite pour l'amitie, son aptitude pour apprecier les qualites d'une 
culture qui lui etait au debut Btranghre) il devient l'un d'eux et merite le 
nom de "Wapiti." 

Cependant, quand Matthieu arrive a l'gge d'homme, il veut revenir "chez 
lui." Dans cette deuxihme partie du roman, le lecteur reconnait les Btapes 
difficiles mais necessaires pour devenir vraiment un membre d'une socikt6. 
Son apparence physique fait tellement "Indien" que ses anciens amis, 
Blaise et Amelie Fremont, ont peur quand ils le voient de nouveau (Blaise 
l'attend, le doigt sur la detente de son fusil). MBme Annie Le Normand ne 
1- t: -- Icconnait pas quand il la salue dans la rue pour la premiere fois aprBs 

ses annees passees chez les Seskanous. Mais le fait d'avoir d6ja pass6 un 
rite de passage (en devenant membre de la tribu) aide Matthieu a le faire 
de nouveau pour entrer dans la soci6te adulte de la Nouvelle-France. I1 
reussit a prouver son innocence et acquiert l'autorite, ce qui lui permet de 
prevenir un conflit imminent entre Iroquois et Franqais. 

L'equilibre retabli a la fin du roman (Matthieu decouvre le juste milieu 
entre ses deux cultures - il est "aussi indien que fran~ais," p. 1671, le 
heros retrouve aussi le sentiment d'apartenir a une structure (surtout par 
son mariage Annie); et par ses propres efforts il ameliore l'intkgrite de la 
structure sociale dans son sens plus large, c'est-a-dire la societe de la 
Nouvelle-France (qui a la possibilitk maintenant de coexister paisiblement 
avec les Indiens). 
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De l'exclusion et de la fragmentation (l'individu qui n'appartient pas, 
une societe menacee de 17ext6rieur), on arrive a l'int6gration, aussi bien 
sur le plan personnel (le protagoniste est recupBr6 par une famille) que sur 
le plan de la communaut6 (la menace n'existe plus). Ce mouvement se 
manifeste dans presque tous les textes de Monique Corriveau (Amaud 
Colin dans La garcon au cerf-volant reussit a la fin du texte a reconstituer 
sa famille; Marie-Lou McGuire dans Les saisons de la Mer s'adapte tant 
bien que ma1 2 la possiblite d'une nouvelle vie a Saint-Jean; Marie-Noel 
Sylvain dans La petite fille d u  printernps part pour sa nouvelle vie en Inde; 
les jumeaux Sophie et Vincent dans Patrick et Sophie en fusde reviennent 
de leur voyage fantastique dans le temps avec une appreciation approfondie 
de leur propre pays; Max Ricard dans M a  et M a  en planeur Bclaircit les 
mystgres et aide aussi la societe du monde universitaire de la physique 
nucleaire et fournit aux jeunes lecteurs une sorte de modele textuel qui est 
analogue a leur deveolppement psychologique personnel. 

Nous venons d'examiner les trois "besoins" chez Monique Corriveau qui 
caracterisent la structure sociale qu'elle privilegie dans ses textes: le be- 
soin que connait chaque enfant d'avoir une structure sociale qu'il peut 
identifier et dont il peut faire partie; le besoin de s'assurer une certaine 
maitrise (maitrise des connaissances quotidiennes, methode pour trouver 
des solutions aux problemes); et le besoin de developper chez l 'enfa~t  les 
qualites valorisees par la societe a laquelle il veut appartenir. Nous avons 
constate que cette structure sociale est toujours la famille ou la societe 
bashe sur l'idee de coop6ration. La strategie textuelle au niveau de l'in- 
t r i pe ,  de la representation des personnages, et de l'ideologie, nous offre 
les grandes lignes de la construction de l'univers narratif chez Corriveau. 
Mais maintenant c'est peut-Btre le moment de parler des procedes plus 
dktaillks, c'est-a-dire des procedes purement stylistiques qui nous aident a 
voir et la structure sociale et la strategie textuelle. 

Parlons d'abord de l'art de la description chez Monique Corriveau. Puisque 
la famille cccupe la place d'honneur dans cet univers narratif, une etude 
des descriptions du milieu familial nous permet de mettre en relief les 
Doyens stylistiques utilises par l'auteure pour evoquer et pour faire valoir 
la  famille. Voici, par exemple, une desciption typique de la maison fami- 
liale dans Le secret de Vanille. "Le vent chante dans le bois de sapins et 
balaie la route qui mene de Quebec a Charlesbourg. Une maison, frileuse, 
se chauffe au soleil. C'est la vieille demeure des Rousseau, avec ses murs 
de pierre des champs, son large toit et son panache de fum6e g r i ~ e . " ~  Et 
plus tard: "La vieille demeure est paisible dans son decor de feerie blanche" 
(p. 32). MBme pendant les moments de danger, la maison de famille sym- 
bolise un lieu de s6curit6: "La maison se trouve abandonnee A elle-mgme; 
le dernier cgble qui la reliait au monde exterieur s'est rompu. Comme un 
navire en dktresse, avec Denys pour capitaine, la vieille demeure affrontera 
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seule les dangers d'une nuit de tempete" (p. 90). Dans Le garcon au cerf- 
uolant, le chalet isole et denue de Monsieur Colin fait contraste avec le 
chalet accueillant de Monsieur et Madame Dugas, parents de Nathalie; et 
dans Les saisons de la mer, c'est Marie-Lou qui remarque que, pour elle, sa 
maison represente "un havre et un royaume."g C'est dans ce roman aussi 
que Corriveau nous presente cette idee (qui reviendra dans Patrick et So- 
phie en fusbe: "Une maison appartient bien plus aux enfants qui, n6s entre 
ses murs, en ont explore chaque coin et recoin, l'ont arpentee, domestiquee 
depuis toujours. Les parents s'en croient les proprietaires. I1 n'en est rien 
puisqu'ils ne sont pas petris d'elle et ne la connaitront jamais a fond" (p. 
16). La maison du grand-pere ~ t i e n n e  Rousseau possede la meme sorte 
d'attrait pour Jacqueline et Andre Delaune dans Le maitre de messire, et 
c'est peut-&re le manque d'une maison familiale et de ses descriptions 
d6taill6es qui rend la serie Max moins satisfaisante que d'autres textes de 
Corriveau. 

Mais la famille est bien plus que la "vieille demeure" rustique. C'est 
aussi les Bvenements qui se passent a l'interieur (les jeux d'enfants, les 
histoires racontees, les tours jouks, les bons repas partages) qui transfor- 
ment la vieille demeure en foyer. Chez Monique Corriveau, qui etait elle- 
meme mere de dix enfants, c'est la sensualite des descriptions de la vie en 
famille qui frappe le lecteur. 

Prenons un exemple parmi beaucoup d'autres, la description des repas 
partages. Dans Le secret de Vanille il y a tous les bons repas prepares par 
Augusta ainsi que les merveilleux repas a l'improviste, comme celui qui a 
lieu a la fin d'un apres-midi passe ensemble 5 faire du patinage sur 1'Btang: 
"'Z'ai faim, constate Claudie, l'air Btonnb. -Faisons des r6ties sur le feu, 
propose Suzanne, campeuse Bmerite. On court a la cuisine pour en rapper- 
ter des tranches de pain qu'on pique au bout des fourchettes et qu'on tend 
a la flamme. Une odeur savoureuse emplit bientBt toute la maison. Fidele 
B lui-meme, Michel deniche, derriere les conserves, la bouteille de sirop 
d'6rable q ~ ' ~ u g u s t a  croit a l'abri des gourmands. De s a n d s  verres de lait 
accompagnent ce festin. Le coeur de Mado s'6meut a la pensee des gens qui 
ne connaissent jamais pareil regal" (p. 63). Dans Le garqon au cerfvolant, 
Arnaud Colin, pour essayer de retablir une vie de famille (apres la mort de 
sa mere et la depression de son pere) prepare souvent de bons repas afin de 
"communiquer" avec ce pere qui reste Bloigne. Sachant que son pere et sa 
mere celebraient toujours ensemble les premieres confitures, Arnaud (avec 
les conseils et la recette de la mere de Nathalie) prepare lui-meme les 
confitures aux framboises en l'honneur de son papa: "Une delicieuse odeur 
de framboises s'infiltre partout, m6me dans le nez de monsieur Colin qui 
renifle, vaguement heureux. 'C'est pr&, papa.' Arnaud depose devant son 
pere l'excellent gofiter; un sourire presque joyeux recompense ses efforts. 
Les rBties sur la braise ont un gofit d6licieux, le beurre fond sur la mie 
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doree, les confitures sont meilleures encore que leur parfum et le cafe briile 
la langue. Ce soir, monsieur Colin ne deguste pas seul son cafe, il en a 
verse pour Arnaud un grand bol fumant."IO Par contre, quand la "vie de 
famille" est artificielle ou manque de sincerite (ce qui est le cas quand 
Arnaud est envoy6 habiter chez les vieilles cousines Sanche ou "dans ces 
pieces surchaufees, o t ~  s'entassaient meubles et bibelots, flottait une odeur 
de cire et de desinfectant" - p. 101) la nourriture elle aussi est mauvaise, 
comme cet "horrible vin de cerises" (p. 102) que l'on doit boire chez les 
cousines. Chez Monique Corriveau on peut trouver un reveillon de Noel, 
des repas partages pendant le voyage en fusee (un repas partag6 pendant 
un temps de danger sert a apaiser la crainte), des bleuets cueillis (et 
manges) ensemble, des piqueniques, et des dejeuners en plein air pendant 
les vacances d76t6. L'odorat, le goiit, le spectacle de toute cette nourriture 
se rattachent 5 une vision positive de la vie de famille et renforcent la 
valeur de celle-ci comme agent d'integration pour l'enfant. 

Mais ce ne sont pas seulement le repas comme Bvenement familial et la 
maison comme havre contre les dangers du monde exterieur qui contri- 
buent a la vivacite descriptive chez Monique Corriveau. I1 y a aussi les 
activites que l'on partage avec les autres: la grande aventure de Vincent et 
Sophie est, apres tout, une aventure a deux. Les Monnier, les Fabre et 
Marie-Noel, les Delaune et Luc, les Dugas et Arnaud, Mary-Lou et David 
ou Tom, Max Richard et ses copains - tout le monde participe ensemble 
aux jeux et aux activites. Le patinage, le choeur de lY6glise, les rallyes 
d'automobile, les excursions en canoe, la fabrication des cadeaux de Noel, 
les promenades dans la nature, les pique-niques, les soirees musicales, les 
histoires racontees en groupe, les parties d'echecs - chaque activite permet 
aux enfants-participants de se developper en tant qu'individus et de mieux 
s'integrer a la famille-socikt6. 

Parmi les techniques textuelles il y a finalement chez Monique Corriveau 
ce que l'on pourrait nommer son didacticisme. On a deja remarque "didac- 
ticisme sacs peine" dans le contexte de la representation des personnages 
chez l'auteure. Mais il y a aussi une sorte de didacticisme au niveau 
purement pedagogique. Comme elle l'a dit: "J'essaie de susciter chez mes 
lecteurs le goiit de la science, de la technique (...)"I1 et ce souci est present 
dans n'importe quel texte que l'on choisit. Dans la serie Max le lecteur 
apprend des choses nouvelles sur la science, Shakespeare, le vol en planeur, 
les rallyes d'automobile. Dans Le wapiti le lecteur reqoit beaucoup de ren- 
seignements sur la vie des Indiens 5 1'Bpoque de l'etablissement de la ville 
de Quebec (l'auteure signale dans les notes au bas de la page que les 
renseignements qui concernent la ville de Quebec au dix-septieme siecle 
sont veridiques, que les caracteres et les preoccupations attribues aux gou- 
verneurs de la Nouvelle-France son inspires de l'histoire, et que la tribu 
des Saslranous est imaginaire, mais que tous les details concernant la vie 
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des Indiens sont vkridiques, puises en grande partie dans les Relations des 
JBsuites). Dans Patrick et Sohpie en fusbe, bien que le voyage dans le temps 
s'accomplisse d'une faqon qui n'est guere vraisemblable a nos jeunes lec- 
teurs d'aujourd'hui (accoutum6s aux films de Steven Spielberg et la realit6 
des astronautes), une fois arrivee dans le passe, les details de la description 
des lieux (le Quebec en 1380) sont veridiques aussi. Les saisons de la mer 
nous offre, selon Monique Corriveau, "presque une histoire vraie" (p. 71, 
l'intrigue etant basee sur les souvenirs d'Helena Frecker (que celle-ci a 
r6diges 5 l'intention des ses enfants) qui vers 1910 grandissait a OdBrin, 
petite ile de la baie de Plaisance, au large de Terre-Neuve. ~ t i e n n e  Rous- 
seau, qui est gkographe, raconte ses enfants et ses petits-enfants beau- 
coup de details interessants sur, par exemple, le Labrador, et explique 
toujours avec soin la provenance de ses tresors (le vase de Ming d'un bleu 
limpide, un coupe-papier tail16 dans le bois precieux de l'Afrique, un petit 
chat de basalte noir, decouvert par des archeologues dans le tombeau d'un 
pharaon, et ses timbres qui viennent des quatre coins du monde). I1 y a, en 
somme, dans les textes de Monique Corriveau une quantite Bnorme de 
renseignements sur des sujets divers - la gkographie, l'histoire, la tech- 
nique, la pbche, la musique, m6me le calcul. 

L'esthetique de l'oeuvre de Monique Corriveau repose ainsi sur son art 
de la description: description toujours sensuelle, description qui est inti- 
mement lice a 17expCrience du monde nature1 par l'enfant-lecteur lui-m6me, 
et description qui aussi fait appel a l'enfance &cue de ses lecteurs-adultes, 
ainsi que sur son art d'etre pedagogue sans jamais nuire a ses lecteurs. 

Dans l'oeuvre de Monique Corriveau le jeune lecteur trouve un univers 
narratif coherent et bien structul-6, un univers oh il peut participer active- 
ment a la cr6ation. On ne peut pas dire, bien sk-, que les livres de Monique 
Corriveau n'ont pas vieille. Mais ses textes ont vieilli d'une faqon admira- 
ble; si l'on remarque aujourd'hui les minuscules rides dans le developpe- 
ment des intrigues ou quelques petites desubtudes de lsr langue, on re- 
mzrque d'zutant plus !a belle patine que le temps lew a d~nn6e.  
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